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n’ ctoicnt pas encere foum ifes ; c ’ eíl C icerón  qui nous 
l ’apprend dans fou  oraifon pour F o n te ju s . ro m p o m u s 
M ê la  qui v iv o it  fous l’ empereur C la u d e , parle de cette 
■ ville com m e d’ unç colonie qui l’ çmportQit fur les au­
t re s ; vo ici fes term es; feA ante /lot Donnes Atacmorum
Decumanorumque colonia, unie ohm his terris auxthum 
fuit »une &  nom en i f  decus efl M artius N a rb o , O n 
v o it ’  par-là que Narbonne s’ appelloit non.-feolemenp de- 
ountanorum, mais Atacinorum colonia, à caule de là ri; 
v iere Atan ou Aude, fur laquelle cette ville a voit été 
¿ â i ie .  O n  nom m ojt en copféquencc fes habitaos Atta-

Narbonne aprçs les prem iers C é fa r s , fut obligée de 
céder la prim atie à V ienne fur le R h ô n e , à qui les R o ­
mains avaien t donné de grandes prérogatives ; mais de­
puis C o n ftan tin , Narbonne fut reconnue la m étropole 
de tout le pays qui e ll entre le R h ô n e  St la G aro n n e .

C ette  v ille  vint au p ou voir d?s V iftgoths fur la fin du 
jegn e  de Valentinien U L  au m ilieu du v . fjecle &  ils 
Vont co n fervçe  jufqu ’ à la rnopt de leur dernier rot R o - 
d o r ic , tué en E fpagne par les Sarrafitis. Ç es derniers 
eonquerans ayant pafTé les P yrén ées l’ an 7 2 1 ,  il? éta­
b lirent une colonie de m ahom étans à Narbonne, qui 
devint leur place d’ arm es au-deça des M o n ts ; enfin ils 
çn fureqt chalfés par C harlem agne. L o rs  du d cc ljn  de 
U  race de ce p rin ce , les com tes de T o o lo p fe  &  de 
Ç a rc a iïb o e , &  m êm e plufieurs vicom tes, eurent parí à 
)a icigneurie de jNqrbonne êr de (on territoire^, mais I a r­
chevêque y dpipinoit principalem ent, ce qui dura ju f- 
a u ’ à la fin de V nûijèm e fiecle. O n fait la fuite de l ’ hj- 
flo iré  de Narbonne. Jeanne d’ A lbret apporta les droits 
du v ico m té  de Narbonne à A n toine de B o u rb o n , pere 
d ’ H enri I V .  rqi de F ra n c e , qui réunit à !» couronne 
lés biens patrim oniaux ,

I l  y a voit %atrefois à A \arbon.ne graitid nom bre çîc bâ* 
tim en! antiques, un cap ita le , un c irq u e , un am phithéâ­
tre , î fc.  mais toqt cela a été ru in é , &  on s’ eft fervi 
des matériaux pqur bâtir les fortifications de cette v i l le ,  
qp i ¿toit un boulevard de la F ran ce  dans le teins que 
lesE fp ag n o ls  occupojent Perpignan. Cependant Narbonne 
a ancore 'coq fervé un plus grand nom bre d’ infcnptions 
antiques q u ’aucune yitl? des G a u le s , &  on y en déterre 
de tems à autre ;  m ais il n’ y refte pas ja m oindre trace 
de fes anciens m on u m en s.

Cette v ille  eft lituée dans un fonds « n v jm n n c de 
m ontàgpcs qui la rendent des plus bourbeqfes pour peu 
qu ’ il y p leu ve , B icb »u m on t A  Chapelle l’ éprouvèrent 
fans doute, lorfqu ’ ils apofiropherent ainfi cette v ille  dans 
on m om ent de m auvaife humeur :'

Digne objet de notre courroux,
Vieille ville toute de fange,
Oui n'es que ruiffeaux iÿ  qn'égouts,
Pourrai> tu prétendre de nous 
L e  moindre vers à ta louange %

L ’ archevêché de Narbonne eft confidérablè par fon 
ancienneté, &  c ’ éto jt autrefois le feu! qu’ il y eût dans 
k  L an gu çd o ç; par t'a p rim atje ; par fon droit de prélî- 
der aux états de 'a  p rov in ce; &  par fon revenu qui ell 
d ’ environ quatre-yingt-dix m ille l iv r e s ,  Il a dix fuffra- 
g a n s , &  fqn dlocefe n’ eft cependant com pofé  que de 
cent quarante psroiflês . O n  y  com pte quatre abbayes 
d ’ hom m es &  deux de fille s .

L e  Fabius qq’ H  »race, dans fa  I . fa ty re , liv. I. m ar­
que au coin des grands parleurs, étoit de Narbonne, &  
avo it ' côm p ofç des livres fur la philofopbie lloiciennç 
dont jl faifoit profefiion , L=  poète qui éto ii épicurien, 
trouvoit apparemment pins de babil que de folidité dans 
fbs d ife o u rs .

M ontanus de Narbonne, v iv p it  dans le? com m ence- 
m ens de la c h ó te  de l ’ éloquence rom ain e; c ’ étoit un 
gén ie  ra re , m ais peu e x a é j. Ses plaidoyers couloient de 
la m êm e fo u re e q u e  fes d éclam ation s} il gâto jt fes pen- 
fées en les tournant de trop de m anieres. E n fin  fes fleurs 
étojent fi fort eittaiTées qu ’elles fatiguoiçnt l’ adm iration; 
T ib e re  cependant craignit fon é lo q u en ce, &  le rélegua 
aux îles B a léares .

C an js  ( M -  A l,re lio s- )  dlu erpperear en 2 8 2 ,  étoit 
ça tif de Narbonne. I l eft copnu par des viéjo ites fur 
les Sarmates &  les P e r fe s , &  pour être m ort d’ un coup 
de foudre dont JJ fut frappé à Ctçfiphonte après feize 
m ois de régné.

L e s  tem s modernes n’ oflfrent à ma m ém oire ni ora­
teu rs, ni gens de lettre? ¡llu ftre s , natifs de Narbonne . 
Ï 1 faut pourtant en excepter B ofqu et ( F ran ço is  ) é v ê ­
que de M on tpellier, m ort en 1 6 7 6 ,  &  un des plus fa- 
Vaps prélats de F ran ce  au x v ij . fie c le . N o u s  avons de
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lui l ’abrégé de la jurifprudence de P fe llu s , qu’ il tradui- 
fit du grec en latin avec des n o tes; Pfelli fynopfisje- 
gum, Paris 16 3 ? , ,  /'»-80 . N o u s  avons encore du m em e 
autçur, l’hifioite de l’ égliie  gallicane depuis C o n fia n tm , 
avec ce titre: Eçclefia gallicane hifioriarum> h ber pri­
mas , apud Joan», Camufat, 16 3 3  »»-8“ . G  eft la pre­
mière éd ition ; la fécondé ell chez le m em e libraire, eu 
16 3 6 in-4 0 . U n  patfage que M - B ofqu et retrancha de 
cette fécondé éd itio n , en la faifin t ré im p rim er, m on ­
tre que s’ il m enageoit les ab u s , il ne les ignorojt pas .
Il m on tre , d is -je , que cet hom m e iUufire deineutoit 
d ’ a c c o rd , que le faux zele des m oines etoit la prem ière 
caufe des traditions fab u leufes, qui ont cou vert d o b icu - 
rîte l’ origine de l’ églife  gallicane. V o ic i les propres pa­
roles du lavant prélat : elles m éritent de fe trou ver en 
plus d’ un liv re  .

Primos, f i  verum antamus, bujufmodt zelatos tnona- 
chos in Galliis habuimus . Illi fimplici ac férvida, adeo- 
que minusmtauta, &  fepe inconfulta religtone percul,i, 
ad illtciendas korftinnm mentes, angufiton fanctorum 
nomine, ad eorunt cultura revocandas’, illuflres eorum 
títulos primant fib i, deinde (redula plebi perfuafos, pro- 
pofuerunt. E x  horum. officina , Marttalis Lernovicenfis 
apoffolatus ,  Urfini Bittfriççnfis drfcipulatus , Dionyfit 
Parifienfis areopagitica, Pauli Narboncn/is proconfu.ariS 
dignitas, amborum apofioli Pauli magtfterium , &  in 
aliis ecclefiis fimilta prpdiere . Quibus quidem fano lu­
dido î ÿ  confiants animo, Galli primant epifeopi re/iite- 
re , AJI ubi eeclefia gallicane parentibus f  ¡n¿U¡f¡mts, fi- 
dei praconjbtts, dgtrtufi.is bis fpoliis, injuriant fien men- 
tibus ingenuis CS3 probis perfuafum efl, paulatim error 
communi confenfu confurgere, &  tandem antiquitate fixa ,  
çontra veritatem praferibere .

Je  ne fa is , dit un habile critiq u e , fi ce fu t par une 
politique bien entendue qug l ’ on fupprim a ces belles pa­
roles dans la fécondé é d itio n . C e  retranchem ent ne fait- 
il pas voir à tout le m o n d e , le fe rv ile  m énagem ent 
qu’ on a pour l ’ e rreu r, &  la d é lica te lie e x ce ffiv e , ou  p !û- 
tôt la fenfib 'lité fcan d a leu fe , de ceux qui ont intérêt à 
maintenir le m en fon ge? A p rè s  tou t, un tel m oyen n’ eft 
propre qu’ à attirer l ’ attention de tout le m onde fur ces 
paroles. T e l  qui les auroit lues fans beaucoup de ré fle- 
jtion , apprend à les regarder com m e quelque chofe de 
ía derniere im portance. E n f in ,  on peut dire de cg par­
tage , ce qu’ un hiftorien de R o m e  a dit de B attu s êc 
de C a fliu s , dont les im ages ne parurent point dans une 
pom pe funebre : fed preefulgebant Caffius atque Brutus, 
eo ipfo cjuod effigies forum pon videbantur . Par cela 
m ê m e , qu’ on  a ‘ tâché d’ écllpfer le patfage dont nous 
parlons, on  lpi a donné un éclat brillant &  durable. 
( .D . J . )

N a r b o n n e , g o lfe  d e  , (Géog.) en latin Narbo- 
nenfe mare] ç ’ eft une partie du gô lfe  de L io n  : il co m ­
m ence au port ou cap de C an fran q u i, &  finit au cap 
de C e tte .

N a r b o n n e , c a n a l  d e , (  Archit. marit.) apres 
qu’ on eut fa it dans le dernier fiecle le grand canal de 
L an gu ed o c , ou trouva praticable l ’ exécution de celui de 
Narbonne-, &  dès l ’ an 16 8 4  la v ille  de Narbonne obtint 
la perm iffion de travailler à une com m unication avec 
le grand can a l, ^ ’ ouvrage rut m êm e conduit aux ¿ e u *  
tiers ; mais les fonds m anquèrent, &  les m a je u r s  de la 
guerre qui fu rvin t, firent fufpendre l ’entreprife. L a  po- 
tlérité ne cro ira  pas qu’ un corps aqfii refpeéhble  que 
les états de L a n g u e d o ç , fe fo u  oppofé à un ouvrage 
intéreifant, &  d’ autant plus n écefia ire , que la co m m u ­
nication des deux mers fe  trouve fou vent interrom pue 
fur le grand can a l. S i le Languedoc ne con noît pas fes 
vrais in térêts, ou s’ il veut les d iftjm nleo, il paroît in- 
ju fte  qu’ une nation entière foit la v'éèim e de fes fau tes. 
C e lle -c i e(l de nature à faire penfer qu ’ elle ell le fru it 
d’ une fu rp n fe , p lûtôt que d’ un con feil diéjé par dg pe­
tite intérêts particuliers : ce n’ eft pas qu* le canal de 

, Narbonne fqtfife feul pour faire jo u ir  la F ran ce  de tous 
I les avantages que lui offre la com m unication des deux 

m e rs ; la durée du grand can a l, la fae jlité  de la nav i­
gation &  l’ économ ie du com m erce , gagneront pteala- 
blement beaucoup , lorfqu e le  roi rentrera dans cette 
aliénation de fon dom ain e, ou qu’ il la tranfportera aux 
états de la province qui y  a contribué pour près de 
m o itié , L ’achat de la juriFdiélion du can a l, eft la feule 
propriété des cefijonnaires dans cet o u v ra g e , &  n’ eft pas 
un pembourfement o n é re u x . E n  am endant, il eft c la ir 
que fi la cqtofi de Narbonne n’ eft pas utile au com m er­
c e ,  les entrepreneurs feuls y perdent; &  l’ état aura tou­
jours une v ille  com m erçante de p lu s : s’ il eft u tile , il 
doit s’ a c h e v e r . L ’ heureofe cmnDilution des provinces 
d’ é ta ts , les rend refpoqfables de tout le bien qu i peut

cxilter


